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Les cinéastes de la Révolution tranquille : évolution 
du discours cinématographique des réalisateurs 
francophones de l’ONF entre 1959 et 1968

Mathieu Bureau Meunier
Candidat à la maîtrise, département des sciences historiques

Université Laval

Bien que la Révolution tranquille soit une période marquante, et bien 
connue, de l’histoire récente des Québécois, un fl ou persiste lorsque l’on 
tente de la situer dans le temps. Certains historiens réduisent cette période 
aux deux mandats de Jean Lesage comme premier ministre, tandis que 
d’autres l’étirent jusqu’à la défaite référendaire de 1980, voir celle de 19951. 
De plus, la défi nition même de la Révolution tranquille pose problème. 
Selon des intellectuels comme le sociologue Fernand Dumont, elle a in-
contestablement marqué l’entrée des Québécois dans la modernité. Selon 
le politologue Daniel Latouche, elle n’a tout simplement pas eu lieu, car le 
gouvernement Lesage avait la même conception du rôle de l’État que ceux 
qui l’avaient précédée2.

Ces visions opposées démontrent les divergences possibles dans 
l’analyse du phénomène qu’ont connu les Québécois dans les années 1960, 
mais aussi qu’une étude sur le sujet demeure pertinente. Dans le cadre de 
cet article, nous voulons comprendre comment certains contemporains de 
la période percevaient ces bouleversements sociaux.

Durant les années 1960, on assiste à une effervescence culturelle qui 
touche plusieurs domaines dont, entre autres, le cinéma. Parmi les arti-
sans du septième art, plusieurs œuvraient au sein de l’Offi ce national du 
fi lm (ONF) qui avait pour mission de stimuler la production cinématogra-
phique canadienne et de faire la promotion d’une communauté culturelle 
canadienne d’un bout à l’autre du pays3. Par contre, cette vision ne tenait 
pas compte des Canadiens français. Le politologue Christian Poirier sou-
ligne que le « rapport de John Grierson (qui est à l’origine de la création de 
l’ONF) évacue complètement le Québec comme réalité constitutionnelle et 
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culturelle4. » Les cinéastes francophones œuvrant au sein de l’organisme 
ont peu à peu adopté une attitude d’opposition à l’égard de la direction 
anglophone. Dans les pages du Devoir, l’éditorialiste André Laurendeau 
prônait quant à lui une plus grande reconnaissance des francophones au 
sein de l’ONF, mais aussi une section française indépendante5. Pour ce 
dernier, comme pour bien d’autres, la culture était indissociable de l’iden-
tité nationale. Le cinéma devenait alors un outil de communication à 
travers lequel ils pouvaient transmettre leurs idées et leur vision de la 
société6.

Ce que nous cherchons à comprendre est de quelle façon le discours 
des cinéastes de l’ONF, à travers leur cinématographie, a évolué pendant 
la Révolution tranquille, entre 1959 et 1968, pour devenir cet outil de pro-
motion culturelle et identitaire. Il appert, comme nous le démontrerons, 
que ce dernier s’est progressivement distancié du discours politique prôné 
par les différents gouvernements en adoptant un point de vue résolument 
souverainiste et socialiste. Au début des années 1960, c’est un discours qui 
appuie les réformes proposées par le gouvernement libéral de Jean Le-
sage, mais qui, peu à peu, remet graduellement en cause leur effi cacité 
dans la gestion de l’État pour fi nalement promouvoir une vision opposée 
à celle de la classe dirigeante.

Le choix du cadre temporel (1959 à 1968) s’appuie sur une analyse 
proposée par l’historienne Lucia Ferretti. Selon cette dernière, la Révolu-
tion tranquille correspond à la période où « l’État québécois a poursuivi 
en même temps un objectif de modernisation accélérée sur le modèle de 
l’État-providence et un objectif très net de promotion nationale des Qué-
bécois francophones […] c’est-à-dire du gouvernement de Paul Sauvé à 
celui de Daniel Johnson avec un sommet sous Lesage7. » Cette approche 
convient parfaitement à notre étude. L’arrivée de Paul Sauvé au pouvoir 
marque les débuts d’une série de réformes étatiques revendiquées par 
les néonationalistes (tels que l’équipe du Devoir, de L’Action nationale ou 
l’Institut d’histoire de l’Université de Montréal8), prônant un État centra-
lisateur et interventionniste. Par ailleurs, l’année 1968 marque un tour-
nant sur les plans politique et culturel. On assiste alors à la création du 
Parti québécois par le député libéral démissionnaire et ancien journaliste 
René Lévesque, de même qu’à la première de l’Osstidcho au Théâtre de 
Quat’Sous.

La raison pour laquelle nous nous penchons sur l’ONF se comprend 
par l’importance de l’Offi ce dans le développement du cinéma québé-
cois. Comme le souligne l’historien Pierre Véronneau, « [l]‘ONF appa-
raissait [...] comme le berceau du cinéma québécois ; ceux qui en étaient 
les artisans, en ce milieu des années soixante, en provenaient quasiment 
tous9 ». Il s’agit donc du plus important regroupement de cinéastes au 
Québec. Ce qui explique son infl uence dans le développement d’un cinéma 
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national. Bien évidemment, l’étude exhaustive de l’ensemble de la pro-
duction onéfi enne parue entre 1959 et 1968 serait impossible dans le 
cadre d’un tel article. Nous avons donc procédé à un échantillonnage 
des fi lms produits au cours de cette période selon la portée qu’ils ont eue 
sur le développement du cinéma québécois, tant du côté culturel et es-
thétique que politique. Les œuvres choisies ont été réalisées par cinq ci-
néastes infl uents de l’époque. Il s’agit de Pierre Perrault, Claude Jutra, 
Gilles Groulx, Jacques Godbout et Clément Perron. Notre choix s’est ar-
rêté sur ces derniers, car ils ont été actifs au sein de l’ONF tout au long 
de la période étudiée10. La sélection des fi lms se veut également repré-
sentative de l’ensemble de la période pour les cinq cinéastes choisis11. 
Pour chacun des fi lms, l’analyse fait ressortir les scènes marquantes et 
les moments forts, autant dans les images proposées par les réalisateurs 
que dans les dialogues. Il s’agit de trouver les scènes dans lesquelles 
l’idéologie des cinéastes est clairement défi nie et en lien avec le contexte 
sociopolitique12. C’est-à-dire, de quelle façon leur discours cinématogra-
phique nous permet de voir les enjeux de l’époque et de nous faire com-
prendre quel regard ils ont porté sur les événements contemporains à 
leur production. Le cinéma analysé doit refl éter le Québec des années 
1960 dans son évolution.

Lorsque l’on parle de l’idéologie des cinéastes, nous cherchons les re-
vendications qu’ils mettaient de l’avant et qui animaient la société québé-
coise, particulièrement celles en lien avec le mouvement néonationaliste. 
Ce dernier, qui est apparu durant l’après-guerre, prend une importance 
considérable durant la Révolution tranquille pour devenir le courant de 
pensée dominant13. Il est question de réaffi rmer un sentiment national qui 
s’oppose au traditionalisme canadien-français14 et cette vision se traduit 
dans le cinéma de l’ONF.

Notre article se divise en trois parties qui mettront en relief, de façon 
chronologique, l’évolution du discours des cinéastes québécois au sein de 
l’ONF. Dans un premier temps, entre 1959 et 1963, on observe que ce der-
nier tend à appuyer le développement économique et social du Québec. 
Dans un deuxième temps, à partir de 1964, il s’opère une certaine rupture 
générationnelle, une remise en question profonde des institutions et de la 
place des Québécois au sein du Canada et dans le monde. Dans un troi-
sième temps enfi n, au seuil des années 1970, la vision des cinéastes semble 
s’éloigner encore davantage de celle qui est prônée par la classe politique 
dirigeante représentée à l’Assemblée nationale, affi rmant désormais 
l’existence du Québec en tant que nation francophone indépendante du 
Canada.

BHP 23-3.indd   133BHP 23-3.indd   133 15-04-15   13:3115-04-15   13:31



134 Bulletin d’histoire politique, vol. 23, no 3

Appui aux réformes

Au début de la décennie 1960, les cinéastes participent activement au 
mouvement d’affi rmation culturelle que vivent les Québécois. D’ailleurs, 
l’historien du cinéma et professeur au Département de littérature de 
l’Université Laval, Jean-Pierre Sirois-Trahan souligne que « [v]ivant de 
l’intérieur cette modernité en marche, les cinéastes des années soixante 
ont eu l’impression de participer à une rupture et à la construction d’un 
nouveau pays, lors même qu’ils construisaient un nouveau cinéma natio-
nal15 ». Ils veulent se réapproprier l’imaginaire cinématographique, mono-
polisé jusqu’alors par Hollywood16, de façon à révéler au monde qui ils 
sont. Selon le politologue Christian Poirier, il s’agit d’un cinéma d’identi-
fi cation17. En ce sens, l’historien Yves Lever et le chercheur Pierre Pageau 
soutiennent qu’« avec eux, naît un nouveau cinéma d’auteur, par le cinéma 
direct d’abord, puis par la fi ction. La nouvelle génération impose un ci-
néma “québécois” plutôt que “canadien-français”18 ». 

À partir du déménagement des bureaux de l’ONF d’Ottawa à Mon-
tréal en 1956, l’équipe française gagne progressivement en autonomie 
jusqu’à l’obtention d’une réelle indépendance de la production franco-
phone en 196419. En ces débuts de Révolution tranquille, les francophones 
de l’ONF s’affi rment de plus en plus au sein de l’Offi ce. Chez ces cinéastes, 
nous constatons qu’une tendance se met en place. On passe d’un compor-
tement de conservation à un comportement d’affi rmation20.

Avec le développement d’un État plus centralisateur et intervention-
niste, Lesage et son équipe libérale veulent relever le niveau général 
d’éducation, accélérer le développement de l’économie, en favoriser la 
maîtrise par les francophones et réduire la pauvreté et l’inégalité21. Dans 
l’ensemble, ces réformes sont appuyées par les réalisateurs de l’ONF. Ces 
derniers en ont souligné les mérites et surtout, démontré l’importance.

C’est ce que l’on constate dans Les bacheliers de la 5e (1961) de Clément 
Perron. On y observe notamment la rapidité avec laquelle se développe 
l’industrie minière sur la Côte-Nord, mais surtout l’importance des ré-
formes au chapitre de l’éducation. Deux jeunes chômeurs ne peuvent 
ainsi trouver un emploi, malgré l’effervescence économique de la région, 
car ils ne possèdent pas une scolarité suffi sante. Autre exemple, dans 
Normétal22 (1959) de Gilles Groulx, on présente le développement d’une 
ville minière et les bénéfi ces qui en découlent dans la vie quotidienne de 
ses habitants. Les bienfaits des réformes entamées par le gouvernement 
sont donc perceptibles à travers le développement économique dont 
bénéfi cient les différentes régions présentées par Perron et Groulx. De 
plus, à la fi n du court-métrage de Groulx, on souligne l’ouverture sur la 
mondialisation que permet ce boom industriel : « le minerai parcourra le 
monde23 ».
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Plusieurs réalisateurs du début des années 1960 ont d’ailleurs démon-
tré les avantages de cette ouverture du Québec sur le monde, rappelant au 
passage l’inévitabilité du phénomène, sans la critiquer, soulignant plutôt 
sa nécessité. Les Dieux (1961) et Pour quelques arpents de neige (1962) de 
Jacques Godbout en sont des exemples. Dans Les Dieux, il est question des 
artistes peintres qui voyagent et s’ouvrent aux différents courants et styles 
d’art internationaux tandis que dans le second fi lm, c’est l’immigration 
qui est mise de l’avant. Plusieurs immigrants prennent le train pour se 
rendre à Montréal, Toronto ou Vancouver et, à un certain point du voyage, 
nous les voyons chanter. Ils expriment leur désir d’apporter un peu de 
leur culture à cette nouvelle terre d’accueil24. Le constat est éloquent : le 
Québec ne peut plus rester fermé sur lui-même.

Les artisans du septième art s’intéressent aussi à l’identité et à la 
nation québécoise. C’est ce que l’on constate avec Pour la suite du monde 
(1963) de Pierre Perrault. À travers le parcours narratif des habitants de 
L’Isle-aux-Coudres et l’expérience renouvelée de la pêche aux mar-
souins, Perrault met en valeur l’importance historique des traditions. 
Cette métaphore a pour but de souligner, entre autres, l’importance du 
passé collectif25 dans la culture d’un peuple, et la nécessité d’en « garder 
les traces ».

Le début des années 1960, avec l’accroissement des grandes réformes 
politiques et sociales de la Révolution tranquille, a certes marqué l’histoire 
et l’imaginaire collectif des Québécois. Plusieurs acteurs sociaux, notam-
ment les artistes26, réclament une modernisation de l’appareil étatique 
pour permettre une accélération du développement économique et social 
du peuple canadien-français. Le cinéma de cette époque témoigne d’un 
appui aux différentes réformes proposées par le gouvernement.

Remise en question

En 1963, un regroupement de cinéastes crée l’Association professionnelle 
des cinéastes (APC) avec Claude Jutra à sa tête. Son but premier consiste à 
faire pression sur les gouvernements, canadien et québécois, afi n qu’ils 
subventionnent davantage le cinéma. Ils croient qu’une plus grande inter-
vention de l’État dans le domaine du cinéma peut permettre à ce dernier 
de favoriser l’épanouissement de la culture française en Amérique. C’est 
d’ailleurs au cœur du programme politique du gouvernement Lesage. Il 
s’avère alors primordial de produire plus de longs-métrages pour projeter 
à l’étranger une image de référence nationale plus moderne. Les cinéastes 
veulent faire connaître le peuple québécois27. De fait, c’est l’année suivante 
que l’ONF permet l’établissement d’une branche indépendante de la pro-
duction, en langue française28.
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Ces deux exemples du développement du cinéma au Québec nous 
indiquent la tendance nationaliste qu’ont prise les cinéastes de l’ONF à 
cette époque. Ces derniers réclament alors la création d’un cinéma qui al-
lait devenir « un instrument à la fois de prise de conscience nationale et 
d’ouverture au monde extérieur29. » Ces revendications permettent la mise 
en place d’un cinéma de plus en plus politisé qui, progressivement, pro-
pose une remise en question des moyens à prendre pour que les Québécois 
deviennent « maîtres chez eux ». L’effi cacité du gouvernement à cet égard 
est peu à peu contestée et les intellectuels cherchent de nouveaux référents 
identitaires. Nous assistons à la création d’un cinéma de l’hésitation. Deux 
des fi lms les plus marquants de cette période, À tout prendre (1963) de Jutra 
et Le chat dans le sac (1964) de Groulx, nous montrent des personnages qui 
hésitent à prendre la place qu’ils revendiquent. Ils incarnent une société 
qui stagne, mais qui aussi se réveille et prend conscience de son potentiel 
de développement.

Avec ce déploiement d’un nouveau cinéma québécois empreint d’af-
fi rmation et de contestation, on observe la multiplication des fi lms ayant 
pour sujets le colonialisme et le souverainisme. Dans Le chat dans le sac, 
Groulx fait énumérer les noms d’intellectuels s’intéressant à ces questions 
(Frantz Fanon, la revue Parti Pris, etc.) par son personnage principal30. 
Dans À tout prendre, après sa rupture avec Johanne, le personnage de 
Claude veut passer à autre chose. Or, l’image qui est présentée au même 
moment, sur laquelle la caméra fait d’ailleurs un court arrêt, est un graffi ti 
qui dit : « vive le Québec libre31. »

Les cinéastes tels que Gilles Groulx voient dans la domination écono-
mique des anglophones une domination également culturelle. Et selon 
eux, c’est en émancipant la sphère de la culture, dont le cinéma fait partie, 
que les Québécois peuvent prendre le contrôle sur leur économie32. L’ar-
tiste est donc considéré comme un précurseur de la libération du peuple 
et de l’éveil collectif. Pour ce faire, il doit d’abord et avant tout libérer sa 
langue33, car « la parole est une action et la prise de la parole a été pour les 
Québécois un élément important, une étape constituante de la Révolution 
tranquille34. » Cet acte d’une « prise de parole » auquel fait référence Michel 
Brûlé demeure une constituante importante du cinéma de Pierre Perrault.

Dans l’ensemble de son œuvre, ce cinéaste accorde une très grande 
importance à l’oralité. Il tient à affi rmer et confi rmer l’existence du peuple 
québécois surtout parce qu’il est audible35. Cette vision est manifeste dans 
Pour la suite du monde et même avant, avec sa série de courts-métrages Au 
pays de Neufve-France (1958-1959). Par contre, dans Le règne du jour (1967), 
il va plus loin en proposant de nouveaux référents identitaires. Le peuple 
québécois n’a plus à se défi nir par rapport aux éléments externes. Ils ne 
sont ni États-uniens ni Français, « c’est chez eux […] qu’ils [doivent] s’in-
venter de nouveaux modèles à partir des solidarités réelles qu’ils [peuvent] 
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développer36. » Cela correspond parfaitement à l’imaginaire cinématogra-
phique des cinéastes de cette période.

En somme, nous observons, dans cette deuxième phase du dévelop-
pement du cinéma de la Révolution tranquille, une plus grande politisa-
tion du contenu des œuvres. Dans À tout prendre, Jutra fait une ouverture 
sur l’indépendance du Québec ; dans Le chat dans le sac, Groulx met de 
l’avant un discours révolutionnaire ; dans Le règne du jour, Perrault propose 
un nouveau modèle de référence identitaire qui est proprement québé-
cois. Néanmoins, on observe une certaine part d’hésitation. Le fi lm de 
Groulx en est un parfait exemple, car il repose sur un questionnement 
d’intellectuels sur la situation des Québécois et sur leur potentiel de ré-
volte. Il met de l’avant une jeunesse bloquée par un système capitaliste qui 
l’étouffe. Comme le souligne le personnage de Barbara en parlant de 
Claude, « il croit avoir des idées révolutionnaires, mais il a peur de prendre 
des risques37. »

Ces cinéastes essaient de transmettre l’idée que la Révolution tran-
quille n’est pas complètement aboutie. La jeunesse, qui prend alors une 
place de plus en plus considérable au sein de la société (900 000 jeunes de 
dix-sept à vingt-quatre ans), se sent délaissée par la classe politique et par 
la génération précédente. Il y a donc l’instauration d’un confl it génération-
nel et une radicalisation du discours des cinéastes par rapport à celui 
prôné à peine quelques années auparavant38.

Revendications et radicalisation

La fi n des années 1960 marque les débuts de la radicalisation du discours 
cinématographique des cinéastes étudiés. On ne parle plus de Canadiens 
français, mais de Québécois. On ne réclame plus l’autonomie provinciale, 
mais la souveraineté politique. Les baby boomers prennent la parole, une 
parole qui devient rapidement contestataire. L’année 1968 correspond à la 
fi n d’un certain espoir sociétal chez eux. On remet en doute les acquis de 
la Révolution tranquille et l’ère du changement. « “Où sont partis les es-
poirs d’Expo 67”, “pourquoi avoir fait la Révolution tranquille, si c’était 
pour s’engouffrer tête baissée dans la société de consommation”39? »

Ce discours tenu par Gilles Groulx est assez représentatif de l’état d’es-
prit dans lequel se trouvent les cinéastes de l’ONF40. Ils sont devant le 
constat que les réformes enclenchées par les Libéraux (1960-1966) et l’Union 
nationale (1966-1968) n’ont pas permis au Québec de s’émanciper complè-
tement. Les fi lms d’intervention sociale prennent alors de plus en plus de 
place dans la cinématographie québécoise et proposent un projet clair : un 
Québec indépendant et socialiste41. Denys Arcand souligne d’ailleurs que 
malgré la Révolution tranquille, « les Québécois sont toujours exploités éco-
nomiquement par les Américains et politiquement par le gouvernement 
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fédéral, tout cela avec l’approbation du gouvernement provincial42. » On 
assiste ainsi au développement d’un cinéma de contestation politique.

Le fi lm de Clément Perron, C’est pas la faute à Jacques Cartier (1967), est 
un exemple de ce cinéma de contestation politique. Toutes les critiques de 
la société québécoise formulées à l’époque sont présentes dans cette satire 
sociale. Plusieurs scènes montrent ce que Perron voit comme un non-sens. 
Par exemple, une discussion entre un touriste américain et un guide nous 
révèle l’incohérence de la domination anglo-saxonne, dans une société 
majoritairement canadienne-française.

Touriste : « C’est anglais, Montréal ? »
Guide : « Non. »
Touriste : « L’économie ? »
Guide : « Américain. »
Touriste : « Mais vous parlez français ! »
Guide : « Oui, 85 %. »
Touriste : « 85 % ? Je ne comprends pas… »
Guide : « Nous non plus. »43

Cette scène montre l’antiaméricanisme qui habite la pensée du ci-
néaste. Ce thème est d’ailleurs récurrent dans le cinéma québécois de 
l’époque, car de façon générale les cinéastes des années 1960 ont pris 
conscience de l’omniprésence des États-Unis dans leur cinéma, et ce, à 
plusieurs niveaux. Ce constat a donc poussé plusieurs cinéastes, dont 
ceux étudiés, à prendre position contre ce qui était considéré comme né-
faste au développement d’un cinéma proprement québécois44. L’anticléri-
calisme est un autre de ces thèmes populaires mis en scène dans ce fi lm. À 
la fi n des années 1960, plusieurs artistes rejettent la religion catholique 
comme assise sociale et culturelle. Pourtant, les critiques de ce fi lm 
montrent la sensibilité du public à l’égard de cette question. Plusieurs re-
proches concernent les nombreuses attaques contre la religion. Toutefois, 
il s’agit du seul sujet qui semble sensible, car les autres aspects sociaux 
critiqués par le fi lm ne sont pas contestés45. Cela démontre que cette vo-
lonté du peuple de changer l’ordre des choses est répandue au sein de la 
société et que les critiques mises de l’avant dans C’est pas la faute à Jacques 
Cartier ne sont plus tellement marginales.

Un deuxième fi lm qui témoigne de cette critique sociale est Les voi-
tures d’eau (1968) de Pierre Perrault. Ce fi lm met en doute l’effi cacité des 
réformes politiques des années 196046. Selon Perrault, les Québécois ne 
sont toujours pas « maîtres chez eux ». Ce sont encore les compagnies 
étrangères, anglo-saxonnes, qui contrôlent l’économie et la classe diri-
geante. Avec l’exemple des navigateurs de L’Isle-aux-Coudres, il fait la 
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démonstration que l’État doit intervenir pour permettre aux compagnies 
locales de survivre dans un contexte où la mondialisation et le capitalisme 
régissent l’économie. Le Québec doit développer des politiques écono-
miques interventionnistes, car l’État reste, à l’époque, le seul grand capita-
liste francophone capable de rivaliser avec les entreprises anglophones 
d’Amérique du Nord47.

De plus, c’est dans ce même fi lm que pour la première fois des prota-
gonistes mis de l’avant dans le cinéma de Perrault énoncent de façon 
explicite un désir de voir le Québec se séparer du Canada afi n de per-
mettre un réel développement économique et social. C’est à la fi n du fi lm, 
au cours d’une discussion sur le sujet, qu’un des navigateurs exprime 
cette idée : « Anciennement ça s’est fait, deux capitaines dans le bateau. Ils 
ont mis le bateau à terre et ils l’ont coupé en deux48. »

Avec ces deux exemples, on constate que la fi n de la Révolution tran-
quille voit surgir un nouveau discours contestataire d’une nouvelle géné-
ration qui s’affi rme et s’affi che. Les cinéastes francophones de l’ONF sou-
haitent montrer, par leur art, que l’épanouissement de la société québécoise 
et la prise de possession du territoire ne pourront passer que par de nou-
velles réformes politiques. Chez les cinéastes étudiés, il est clair que le 
socialisme semble s’imposer comme doctrine économique idéale alors 
que, du côté politique, la souveraineté semble la seule voie possible pour 
le Québec. Ces idéologies semblent gagner en popularité au sein de la so-
ciété pour devenir plus que de simples mouvements marginaux. Ce qui 
nous permet de voir, la décennie suivante, un plus grand nombre de fi lms 
d’analyse politique et d’intervention sociale apparaître49.

Conclusion

En somme, nous voyons qu’entre 1959 et 1968, le discours cinématogra-
phique des cinéastes québécois à l’ONF se transforme. En l’espace d’une 
décennie, ils poursuivent, mais surtout étendent les revendications socio-
politiques de leurs contemporains de la Révolution tranquille. Le discours 
des cinéastes, qui commence à se radicaliser à partir de 1967-68, prend 
plus d’ampleur au cours de la décennie suivante ; assez pour que les gou-
vernements ressentent le besoin de censurer certains fi lms50.

Dans cette perspective, la Révolution tranquille est vue comme une 
période de transition qui a redessiné le paysage politique du Québec. En 
1968, l’État-providence, qui s’est rapidement inscrit dans la culture poli-
tique québécoise, a vu naître, dans son sillage, des velléités nationalistes, 
voire indépendantistes, réclamées et assumées par de plus en plus de 
Québécois. Comme le souligne le politologue Léon Dion, « [l]a Révolu-
tion tranquille paraît marquer le passage brusque d’un régime de société 

BHP 23-3.indd   139BHP 23-3.indd   139 15-04-15   13:3115-04-15   13:31



140 Bulletin d’histoire politique, vol. 23, no 3

à un autre, d’une totalité historique à une autre51. » Indissociable du 
contexte historique de sa production, le cinéma produit par l’ONF durant 
les années 1960 nous permet de voir de quelle façon la société québécoise 
a rapidement évolué. Par l’entremise de la fi ction, des documentaires et 
du cinéma direct, le septième art a été d’un côté le témoin d’une société52 
en plein changement, et de l’autre un vecteur de bouleversements so-
ciaux53. Grâce à la large diffusion dont jouit le cinéma, ce dernier a réussi 
à rejoindre une grande portion des Québécois. De plus, en donnant la 
parole au peuple, ces cinéastes ont permis de populariser un mouve-
ment nationaliste renouvelé, basé sur l’interventionnisme et l’indépen-
dance de l’État. En outre, cette analyse permet de comprendre comment 
l’étude du cinéma s’avère intéressante pour les historiens qui se penchent 
sur la société québécoise des années 1960, et plus particulièrement sur 
la Révolution tranquille. Comme le soulignait l’historien Marc Ferro, 
« [l]e fi lm est observé non comme une œuvre d’art, mais comme un 
produit, une image-objet, dont les signifi cations ne sont pas seulement 
cinématographiques54 ». Il devient donc une source essentielle pour 
l’étude historique.
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